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Au  rapport  de  M.  Alexandre 
La  met  h,  imprimée  par  ordre 
de  l AJfemblée  Nationale. 

Français  aveugles,  je  vous  l’ai  déjà 
dit  cent  fois,  le  bonheur  dont  votre 
désaftreufe  alTemblée  nationale  devoir 
^vous  faire  jouir  au  bout  de  fix  mois  : 
ce  bonheur  qui  après  plus  de  . vingt- 
deux  mois  d'attente,  fe  réduit  à une 
indigence  prefque  générale,  fe  termi- 
nera par  une  guerre  étrangère  , accom- 
pagnée de  toutes  les  horreurs  d’une 
guerre  civile. 

J’ai  lu  l’infidieux  expofé  qu’Alexandre 
Lameth  a fait  à l’affemblée,  relative- 
ment à vos  moyens  de  défenfe.  Plût  à 
Dieu  ^ue  le  rapporteur  eût  autant  de 
probité  que  fon  fecrétaire  a mis  d’im- 
poftures  dans  fon  rapport.  Il  efl 
fait  de  manière  à féduire  & abufer  des 
hommes  crédules  ou  peu  inftruits.  En 
le  réfutant  je  ne  me  flatte  point  de  faire 
rougir  Alexandre  Lameth  , mais  de 
démontrer  que  fon  rapport  efl:  faux; 
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d*un  bout  à Pautre.  Ècoutôns-lê  avant 
de  lui  répondre,  — « Tout  ce  que  nous 
connôiffons  de  réel  parmi  les  faits 
fur  lèfquels  les  conjeftures  aftuelles  font 
fondées , e’efl:  premièrement  les  inteft-»^ 
tions  hoftiles  & les  efforts  plus  ou  moins 
aftïfs , mais  nullement  abandonnés  des 
Français  réfugiés  chez  les  nations 
voifines.  » 

Je  demande  au 'moderne  Alexandre  ^ 
pourquoi  ,puifquelês  émigrations  ruinent 
la  France  & Texpofent  en  outre  à une 
invafion , on  ne  s’occupe  pas  de  les  faire 
ceffer  & de  raméner  les  Français  dans 
leur  patrie  , en  leur  affûtant  proteftion 
pour  leurs  perfonnes  & pour  leurs  pro- 
priétés ? Cette  première  démarche  n eft- 
elle  pas  indifpenfable  pour  pouvoir 
diftinguer  dans  le  nombre  des  exilés 
ceux  qui  ne  fe  font  éloignés  que  pour 
être  à Tabri  des  affaffins  & des  incen- 
diaires auxquels  on  a jufqu  ici'  accordé 
de  Tencouragement , l’impunité , & peut- 
être  des  récompenfes  ? N’eft-il  pas' 
tems  , enfin , de  prouver  que  nous 
fommes  libres  , & que  les  Français  ne 
font  point  comptables  de  leur  opinion 
particulière  , lorfqu’ils  n’entrepennent 
point  de  troubler  l’ordre  ou  les  loix 
établies  ? En  nous  chargeant  de  fers^  des 
charlatans  féroces  & perfides  fe  feroient 
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ils  donc  datte  de  nous  abrutir  au  J30int 
de  croire  cjue  nous  fommes  libies  lors- 
que nous  gémiflTons  dans  l^'efclayage  le 
plus  honteux  & le  plus  intolérable  . 
Croient^ils  qu’en  armant  les  Français 
les  uns  contre  les  autres,  quen  les  en- 
courageant à s’entre-dechirer,  ils  acquer- 
ront des  droits  à leur  reconnoiffance  r 
Prodigues  des  moyens  de  deftruftion  , 
ne  daigneront-ils  jamais  penfer  à ména- 
■gef  le  fang  de  leurs  infortunes  compa-* 
triotes  ? Et  ces  tigres  feroient  les  amis  , 
les  bienfaiteurs  du  peuple  ! Oui  comme 
ils  Font  été  du  roi,  du  clergé,^ de  la 
nobleffe  & de  la  monarchie , c eft  en 
nous  divifaiit , eeft  en  femant  la  . haine  , 
ladifcorde,  la  vengeance  & tous  les 
défordres,  que  ces  hypocrkes  barbares 
ont  établi  leur  odieux  empire.  Grâces  à 
leurs  cabales  ténébreufes  , il  nexiftê 
plus  que  deux  claffes  pariai  les  Français  ; 
celle  des  bourreaux  & celle  des  viftimes. 
Dignes  chefs  des  premiers  , les  démago- 
gues exécutent  chaque  jour  impuné- 
ment quelque  nouveau  forfait,  &.  là 
terreur  a réduit  les  citoyens  vertueux 
au  filence.  ( lO  ^ ^ 

(i)  Dans  une  maifon  ou  le  Biau:^t  fe 
trouvoit  il  y u peu  de  jours  ^ on  accufoit 
des  membres  de  l'af emblée  d'avoir  pro^^ 


Le  rapporteur  pafle  enfuite  aux  ré- 
clamations des  princes  de  l’empire  pour 
leurs  polTeffions  dans  l’Alface.  — « En 
fuppofant , dit-il , qu’ils  préféraffent  aux 
négociations  loyales  & avantageufes  qui 
ont  dû  leur  être  propoféeS , une  guerre 
dont  ils  feroient  certains  d’effuyer  les 
premiers  défaftres,  les  uns  & les  autres 
n’ayant  pour  eux  ni  la  raifon  ni  la  force , 
ne  mériteroient  pas  une  attention  férieu- 
fe,  fi  Ton  ne  veut  ftippofer*  leurs  pré- 
tentions foutenues  par  des  puilTances 
plus^  formidables.  Mais  loin  duvoir , à 
cet  égard,  des  faits  pofitifs,  on  ne  peut 

voqué  r attaque  de  Hhôtel  du  comte  de 
Tonnerre,  Ce  fcélérat  n eut  point  honte 
de  répondre  : « On  n" a point  attaqué  T 
» tel  de  Clermont , j en  fuis  fur}  nous  ne  " 
^ le  voulons  pas,  ^uant  à l'hôtel  de  Caf- 
» tries  , c' ejl  une  autre  affaire , nous  n'en 
^ avons  pas  ité  fâchés.,..»  N'effce  pas 
dire  pojitivement  : On  ne  commet  des 
violences  qu'avec  notre  aveu  ^ avec  notre 
attache?  Nous  avons  commandé  le  pii’- 
lage  de  l' hôtel , de  Caflries  y mais  nous 
avons  défendu  de  toucher  cl  l'hôtel  de 
Tonnerre.  Français  ! ouvre^  les  yeux, 
C ejl  avec  votre  argent  qu'on  foudoie  les 
prigands paur  vous  opprimer  & pour  vous 
Impofer  Jilence. 


raifonner  que  fur  les  plüs  vagues 
conjeftures.  » - . 

Que  d^aftuce  & de  mehfonges  ren- 
fermés dans  ce  petit  nombre  dé  lignes  ! 
I Il  n’efl:  point  queftion  ici  de  vagues 
conjeftures  , puifque  les  princes  Alle- 
mands ont  répondu  clairement  que 
rhonneur  ne  fait  point  compofer  ; & 
qu  aucune  efpece  d’indemnité  ne  les 
fera  jamais  renoncer  à leurs  juftes  pré- 
tentions (i).  2®.  Il  n’eft  point  du  tout 
démontré  qu’en  les  défendant  ils  ef- 
fuieront  les  ptcmiers  défaftres  dune 
d une  guerre  dont  les  calamités  feront 
le  jpremier  bienfait  de  notre  nouvelle  & 
ablurde  conftitution.  M.  Lameth  ofe 
dire  que  ces  princes  n’ont  pas  pour  eux 
la  raifon.  Apprends-nous  donc  , légifla- 
teur  fourbe  & fanguinaire,  apprends- 
nous  à quoi  les  traités  doivent  défor- 
mais fervir.  Les  crois-tu  moins  facrés , 
moins  inviolables  que  les  fermens  exigés 
tous  les  jours  par  la  déloyale  alïém- 
blée  ? Un  traité  neft-il  pas  un  ferment 
rédigé  par  écrit , & réciproquement 
ligné  par  les  parties  ? Après  avoir  trahi 

(i)  Et  la  nohlejfe  d'Alface  neJl-elU 
pas  fondée  à faire  les  memes  réclamations 
que  Us  princes , & par  quelle  indemnité 
feroit-il  pofjible  de  la  dédommager  ? 
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tan  roi  ^ âprès  avoir  trahi  ^tes^-commét- 
tans  , & nous  avoir  d0hné  deux  fois 
l’exemple  du  parjure  ; après  avoir  en- 
couragé tes  concitoyens  des  deux  fexes 
à violer  le  ferment  qu  ils  avoient  fait 
à Dieu  au  pied  de  fes  autels  peux-tu 
bien  encore  te  repofer  fur  la  foi  du 
ferment  / Hyppocrite  méprifable , ofes- 
tu  bien  nous  préfenter  le'  fecours  que 
des  puilTances  formidables  accorderont 
aux  princes  que  tu  voudrois  dépouiller  y 
comme  de  fimples  conjeâures  ? La  lettre 
de  l’empereur  n’efeelle  pas  formelle  & 
claire  ? & Léopold  peutril  fe  difpenfer 
de  m.aintenir  l’exécution  des  traités  dont 
il  eft  le  garant  comme  chef  de  l’empire  ? 

Ecoutons  ce  qù’ajpute  notre  infidieux 
rapporteur  : **«  « Il  eft  facile  d.e  conce- 
1»  voir  qu’une  grande  révolution , operee 
» fubitément  ‘dans  Tun  des, pays  de 
» l’Europe  où  le  pouvoir  abfolu  fem- 
»>  bloit  ' être  le  plus  ifolidement  établi  ^ 
a dû  faire  naître  des  inquiétudes  parmi 
» ceux  qui  l’exêrcent  chez  les  autres 
peuples  , &c*  ^ ' ' - 

Non  5 non  ; &.  tU;4e  fais  bien  , feroce 
direfteur  de  la  propagande,;  tu  fais  par-^ 
faitement  que  ce  n eft  pas  de^  notre  ré- 
volution ou  • d®  nos  calamites  'que  les 
puiflançes  -voilînes  font  inquiétés  , mais, 
des  perfides  efforts  que  tes  affiliés  ont 


fait  pour  foulever  les  peuples  de  leur 
empire.'  Crois-tu  que  Léopold  ignore  vos 
travaux  , dans  le  Brabant  ? Vos  exécra- 
bles miffionriaires  n’ont-iis  pas  été  pen- 
dus en  Suifle  ? N’ont-ils  pas  été  chaffés 
ignominieufement  de  Drefde,  de  Stou- 
kard , &ç.  ? Mais  vous  payerez,  tôt  ou^ 
tard  le  malTacre  des  infortunes  Braban- 
çons. La  Providence  eft  julle.  Les  fcé- 
lérats  , dont  les  crimes,  fervent  quel- 
quefois à châtier  leurs  contemporains  ^ 
n’échappent  point  à fa  vengeance.  Par- 
courres  rhiftoire  du  monde  entier  , tu 
verras  toujours  les  faftieux , les  con- 
jurateurs  , .les  traîtres,  qui,  comme  toi, 
fe  font  couverts  du  manteau  feduifant 
de  la  popularité , expirer  dans  les  fup- 
plices  & dans  l’ignominie.  Si  cet  écrit  te 
tombe  fous  la  main  , fi  tu  le  lis , fou- 
viens  - toi  de  ma  prophétie.  •—  Si  tu 
échappes  aux  mains  de  l’exécuteur , tu 
feras  déchiré  par  ce  éc/z  peuple  y qui 
t’idolâtre. 

On  ne  peut  fe  défendre  d’un  mou- 
vement d’indignation , lorfqu’on  entend 
un  Lameth  , autrefois  un  vil  courtifan-, 
bas,  flatteur  & proxénète  mpur  d’un 
prince  trop-  crédule  , dont  il  encoura- 
geoit  & fervoit  lucrativeraent  les  foi- 
bleffes  ,.  aujourd’hui  principal  chef  des. 
tyrans  qui  opprinjent  & déchirent  la 
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France  ; lorfqu’on  l’entend' , dis-je  , 
affurer  que  depuis  long-temps  le  pou- 
voir abfolü  étoit  folidement  établi  en 
France.  Le  /pouvoir  ablblu  eft  celui 
auquel  tien  ne  peut  ni  n’ofe  réfifter, 
nos  perfides  mandataires  font  les  pre- 
miers qui  aient  exercé  pleinement  ce 
pouvoir  arbitraire.  Nos  rois  étoient 
puifians , & ils  en  ont  quelquefois  abufé  ; 
u?ais  ils  étoient  loin  d’être  abfolus  , 
puilqu’ils  reconnoiflbient  les  droits  du 
clergé^  de  la  noblelTe  & de  la  ma- 
giftrature.  Ces  corps  ont  fouvent  dé- 
fendu leurs  privilèges  avec  fuccès  ; ils 
n en  ont  jamais  été  tout-à-fait  dépouillés  ; 
& ces  privilèges  tant  enviés  , ont  fervi 
fouvent  à protéger  les  peuples  contre 
lam^bition  des  iouverains  & de  leurs 
miniftres.  Il  y avoir  de  grands  abus 
dans  1 ancien  régime  ; mais  vous  êtes 
parvenus  à nous  les  faire  regretter, 
& douloureufement  fentir  qu  on  ^peut 
être  beaucoup  plus  mal.  Le  pouvoir  du 
fultan  des  Turcs  n’eft  qu*un  pouvoir  très- 
limite  en  comparaifon  de  celui  des 
avocats  qui  nous  gouvernent.  Les  ful- 
tans  n ofent  attaquer  ni  la  religion  mu- 
fulmane  J ni  les  ufages  confacrés  par  le 
temps  & une  longue  habitude.  Nos 

tyrans  n ont  rien  refpefté.  Grâces  à leurs 
travaux  deftrufteürs,  le  premier  prince 
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habile  qui  faura  s’alTurer  la  faveur  de 
1 armée ^ nous  plongera  dans  lefclavage 
le  plus  complet.  Les  peuples  ifolés  n au- 
ront plus  rien  qui  puifle  les  défendre. 
Le  tyran  n’aura  plus  d’oppofîtions  à 
craindre  -,  plus  de  barriere^à  furmonter 
Ses  ordres  ferviront  de  loix,  & fa  vo- 
lonté momentanée  fera  le  pouvoir  fu- 
prême. 

Alexandre  Lameth  compare  enfuite 
rinfurreftion  des  Pays-Bas  à la  révolte 
de  la  France.  L’exemple  des  premiers 
ne  doit  pas  , dit-il , effrayer  les  Fran- 
çais : ils  n’étpient  mûs  que  par  le  fa- 
natifme  de  la  religion  , qu’on  ne  doit 
point  comparer  au  vertige  de  la  licence, 
bien  autrement  ferme  & durable.  Les 
flegmatiques  Flamands , qui  depuis  plu- 
fleurs  fîecles ,,  ont  défendu  leurs  privi- 
lèges avec  tant  de  perfévérance  & d’in- 
trépidité , ne  font  que  des  enfans  au- 
près des  Parifiens , de  tout  temps  fi 
conflans  & fi  braves.  Ecoutons  le  rap- 
porteur : — . Quelle  comparaifon  les 
» Brabançons  peuvent-ils  offrir  avec 
» une  nation  où  des  milliers  d’hommes 

font  déterminés  à périr  pour  la  liberté 
» qu’ils  ont  conquife  ; où  quelques 
n malheurs  qu’on  puiffe  fuppofer , la 
» multitude  des  reffources , la  durée 
» des  réfiflances,  l’influence  qu’exerce 


» fur  une  armée  cette  immenfe  pôpula-r 
» tion  que  la  liberté  anime  & rend  éio- 
» quente , réuniroient  contre  la  tyrannie 
» toutes  les  chances  des  éyénemens , 
w vaincroient  bientôt , par  Fopinion  ^ 
w ceux  qui  n'auroient  pas  été  détruits 
» par  les  armes.  » 

Et  voilà  donc  raffreufe  perfpeâive 
que  nos  atroces  légiflàteurs  ofent  nous 
préfenter;de  longs  malheurs^  de  longues 
réfiftances  , des  torrens  de  fang  ré- 
pandus , des  incendies , des  dévafta- 
tions  , & la  mifere  univerfelle  , leur 
compagne  inféparable.  Des  millions 
d’hommes  font , dis-tu  , déterminés  à 
périr  pour  la  hberté  qu’ils  ont  con- 
quife.  Montres-nous-la  donc  cette  li- 
' berté  pour  laquelle  tu  %^eux  nous  faire 
combattre  : odieux  charlatan.,  qui  ne 
peut  jouer  un  rôle  que  durant  les 
troubles  & les  défordres  de  Fanarchie  ; 
vil  intrigant  qui  ne  feras  plus  rien  dès 
que  les  fcélérats  feront  réduits  à Finac- 
tion  ; tu  calcules , en  fouriant  la  durée 
de  nos  malheurs  ! mais  il  eft  faux  ton 
calcul  féroce  ; & c’efl:  encore  un  des 
bienfaits  de" la  providence,  que  ceuxr 
qui  abufent  le  peuple  , finiffent  prefque 
toujours  par  s’abufer  eux-mêmes.  .Ap- 
prends',  îi  tu  ne  le  fais  pas , que  îes^ 
deux  tiers  ^ ou  peut-être  les  trois  quarts 
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des  Français , ont  abjuré  leur  Ulufion  fu- 
nefte.  C’eft  au  défaut  de  confiance  ré- 
ciproque entre  les  individus  J c e aux 
méfiances  , aux  inquiétudes  femées  par 
des  fourbes  habiles,  que  tes  com- 
plices doivent  depuis . quelque  tems 

leur  défaftreufe^exiftence.  Ils  font  tous 

contre  vous  ces  hommes  foibles  oc 
vertueux , qui , redoutant  la  trahifon  , 
gardent  encore  le  filence.  Il  ne  faut 
qu’une  étincelle , elle  allumera  un  in- 
cendie général  , & ceux  que  vous 
croyez  vos  partifans , fe  .montreroru  vos 
ennemis , d’autant  plus  implacables  , 
qu’ils  auront  été  contraints  plus  long- 
tems  de  diffimuler  leurs  véritables  fen-. 
timens,  & de  porter  à regret  votre  . 
honteufe  livrée. 

Malgré  la  confiance  qu  Alexandre 
femble°  avoir  dans  la  valeur  de  les 
auxiliaires , il  fent  toutefois  le  beloin 
de  leur  diffimuler  le  danger  ; il  fe  Mtte 
probablement  que  le  premier  combat , 
quel  qu’en  foit  l’événement  , les  rendra 

irréconciliables.  _ . 

La  fuite  arrache  le  rire  du  mépris. 
— « Les  conjeaures  qu’on  pourroit 
affeoir  fur  une  rivalité  politique  , lut 
la  crainte  que  peut  infpirer  laccroi^ 
Tement  prochain  de  notre  puiflance  oc 
v.e  notre  profpérité  , ècc.  » 
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N eft-ce  pas  înfulter  à nos  malheurs  , 
à notre  mifere , que  de  nous  parler  de 
puiffance’&:  de  profpérité  ? apprends 
qu  une  nation  ne  peut  être  ni  heureufe  , 
ni  puilTante-  quand  elle  eft  défunie  ; 
quand  le  peuple , aveuglé  par  des 
fourbes  féroces  , s’occupe  de  s’entre- 
égorger , de  s’entre-détruire. 

. Pour  raffurer  ceux  qui  ne-  font  pas 
bien  convaincus  que  nous  n’avons  rien 
à craindre  , Alexandre  examine  la  fi- 
tuation^  de  différentes  puiffances^de 
l’Europe.  « — Toutes  font  y dit-il , oc- 
cupées de  leur  pofition  ; les  unes  pro- 
diguent leurs  forces  à l’ambition  de  con- 
q^érir  ; d’autres  , inquiétés  de  leur 
surete,  .cherchent  de  nouveaux  appuis, 
& abforbées  par  le  danger  préfent  , 
font  loin  de  fpéculer  pour  l’avenir  ; 
d’autres  , au  milieu  de.  l’éclat  de  la 
plus  brillante  profpérité  , font  véritable- 
ment accables  fous  le  poids  de  leurs 
^gagemens  intérieurs  , & ont  encore 
à prévenir  ou  réparer  des  pertes  im- 
inenfes  qui  les  menacent  dans  des  ré-.. 
gions  éloignées  ; d’autres  , enfin  , après 
avoir  recouvré  par  la  force  de  vaftes  * 
pays  que  la  tyrannie  leur  avoir  fait* 
perdre  , font  menacées  (T y voir  bientôt 
renouveller  les  oppo filions  , & plus  d'u- 
nité dans  Us  efforts  ÿ imprimer  le  ca- 


raÜere  d’une  véritable  révolution  à ce 
qui  navoit  encore  offert  que  les  mou- 
yemens  frénétiques  & momentanés  des 
fa3îàns~^'~du  fanatifme.  Enfin,  toutes 
obligées  ^-^urveiller  le  germe  de  fo- 
mentatiprfs  prefque  généralement  ré-  ' 
pandués  font  trop  abforbées , &c.  &c,  » 

Tel  eft  donc  le  rapport  des  émif-  ^ 
faites  de  la  propagande  , caAlexandre 
Lameth  & conforts  , entretiennent  à 
nos  dépens  chez  toutes  les  puiflances 
de  l’Europe.  Si  ce  tableau  n’eft  pas 
parfaitement  exaél  , il  préfente  du 
moins  l’aveu  naïf  des  nouveaux  efforts 
dirigés  par.  les  Jacobites , pour  foule- 
ver  les  Brabançons  avec  plus  de  fuccès. 
Cette  déclaration  manquera  probable-  ' 
ment  fon  objet  : elle  ne  réuffira  point 
à intimider  l’Empereur  ^ mais  bien  à 
faire  pendre  tous  ceux  qui  feront  re- 
connus pour  entretenir  avec  les  illuminés 
des  relations  incendiaires. 

Ici  l’orateur  a fait  affez  mal-adroite- 
ment  un  mélange  du  menfonge  avec 
la  vérité.  — « Si  , dit-il , cet  apperçu 
ne  fuffifoit  pas  pour  nous  ralfurer  , 
nous  trouverions  encore-.des  motifs  de 
fécurité,  foit  dans  le  caraéfere  poli- 
tique que  nous  avons  adopté  , dans 
notre  refpeB  pour  le  droit  des  ,gens  , 
dans  notre  abnégation  de  toute  con- 
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quête  , 'foit’  dàris  l’état  même  de  floî 
affaires  ; car  quelque  rapide  que 
■puiffe  être  le  progrès  de  leur  ré“ 
tabliffement  , notre  pofition  eft  trop 
déguifée  aux  yeux  des  étrangers 
par  des  relations  menfongéires  pour 
qu’elle  puifle  les  allarmer  j & la  po* 
litique  naturelle  feroit  de  fe  repofer 
fur  nos  divilîons  du_  foin  de  prolonger 
notre  paralyfie  politique , plutôt  que 
d’entreprendre  une  guerre  dont  les  pe-  ^ 
rils  feroient  partagés , &c.  » 

On  dit,  avec  raifon  , que  pour 
bien  menfir  il  faut  avoir  de  la  mé- 
moire ; dans  la  page  précédente, 
Alexandre  confidere  les  conjectures 
qu’on  pourroit  raifonnablement  affeoif 
fur  une  rivalité  politique  , & fur  la 
crainte  que  peut  infpirer  raccroiffe- 
ment  prochain  de  notre  profpérité^  & 
de  notre  puiffance.  Ici,  au  contraire, 
c’eft  fur  le  mauvais  état  de  nos  af- 
faires , fur  nos  divifions  fur  notre 
paralyfie  politique  qu’il  prétend  fon- 
der notre  fécurité  , & la  dédaigneufe 
inaftion  des  puiffances  voifines^  Mais 
c’eft  , ajoute-t-il , parce  que  notre  po- 
fition eft  déguifée  aux  yeux  des  étran- 
gers par  des  relations  menfongeres, 
Rifum  tenéatis-  amicu  Ce  tour  de 
gibeciere  eft  trop  groffier  pour  donne 


îe  change  aux  nations  voifines  , & 
tout  en  méprifant  notre  impuilTance  il 
eft  très-poflib!e  qu’elles  veuillent  en 
.profiter. 

Le  plus  plaifant  de  cette  période 
eft  l’annonce  de  notre  profond  refpeft 
pour  le  droit  des  gens.  Les  encoara- 
gemens  & les  fecours  accordés  aux 
Brabançons  rebelles  en  offrent  uue  preuve 
lans  réplique  ; & la  ville  d’Avignon  , 
de  Carpentras  & de  Cavaillon  , en 
rendront  un  compte  fidele. 

De  cet  infidieux  expofé  > Alexandre 
conclut  que  rien  ne  peut  faire  pré* 
fumer  que  les  ' projets  des  Français 
errans  chez  l’étranger,  ou  les  récla- 
mations des  princes  qui  ont  des  pof- 
feffions  dans  l’Alface  , trouveront  à 
s’étayer  d’alliés  formidables  , & qu’on 
peut  impunément  les  dépouiller  : tel 
eft  le  but  odieux  du  rapport  imprimé  par 
ordre  de  l’affemblée  ; mais  Alexandre 
ajoute  que  la  prudence  invite  , toute- 
fois , à préparer  des  moyens  de  dé- 
fenfe  en  cas  d’attaque.  Il  feroit  beau- 
coup plus  fage  & plus  jufte  de  re- 
noncer à tout  ce  qui  peut  les  provo- 
quer ; de  difpenfer  les  Français  d’aller 
chercher  la  sûreté  hors  de  leur  patrie  j 
d’être  inviolablement  fideles  à la  foi 
des  traités  , de  ne  point  irriter  les 
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puiflances  voifines,  en  fouiflant  chez 
elles  le  feu  de  la  difèorde  & de  Tin- 
furreftion  ; de  refpefter  enfin  au- 
dehors , le  droit  des  gens  ^ & aur 
dedans  , ceux  dé  la  juftice  & de  Thu- 
manité.  Mais  Alexandre  eft  loin  d’adopter 
une  morale  qui  neft  point  dans  le  Jens 
de  la  révolution.  Il  n’eft  pas  queftion 
de  faciliter  le  retour  des  exilés , mais 
d’obtenir  la  confifcation  de  leurs  pro- 
priétés. Nos  auguftes  & voraces  gri- 
pons  convoitent  cette  nouvelle  proie  ^ 
& ne  feront  point  contens  qu  ils  ne 
l’aient  dévorée,  (i) 


P (i)  Le  nouveau  décret  contre  les  coutumacés , tota- 
lement contraire  au  précédent , qui , déclarant  les  fautes 
& les  crimes  perfonnels  , rejette  la  faifie  & laconBsca- 
tion  des  biens  , même  de  ceux  qui  auront  été  légale- 
ment exécutés  ; ce  nouveau  décret  eft  , dis-je  , le  prélude 
des  vexations  inquifito riales  qui  fe  préparent  ; & nous 
' allons  voir  bientôt  renouveller  les  odîeqfes  & barbares 
profcriptions  des  Trumvirs,  Des  délateur^  foudoyés  ac- 
cuferont  le  prince  de  Condé , le  prince  de  Lambefc , 
peut-être  le  comte  d’Artois  & tous  les  autres  exdés.  On 
lancera  centraux  des  décrets  , ou,  pour  parler  félon  le 
nouveau  fty/e , des  mandats  d’être  entend^  ou  amené  '■% 
& fl  ces  victimes  dévouées  refufent  d’apporter  leur  tête 
à une  mort  certaine  , on  les  réduira , eux  & leur  fa- 
mille , à la  plus  affreufe  indigence.  Français  , fi  vous 
fouffrez  ces  horreurs  , vous  ferez  juftement  l’exécration 
de  tous  les  peuples  qui  refpeâent  encore  les  lok  de  la  juf 
tice  & de  l’humanité  I 


